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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


R A P P O R T 

FAIT 

PAH  LEBRUN, 

SvK  la  refoluiion  du  i6  floréal^  rdatiyt  au 
conjcrvatoirt  des  arts  ù métiers^ 

Séance  du  aa  prairial  an  d. 


Représentans  du  peuple. 


Une  réfolutîon  du  26  floréal  dernier  mec  à la  difpoflcîoa 
du  Diredoire  exécutif  «ne  patrie  des  bâti  mens  du  ci-deyanc 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  , pour  y placer  k 
confervatoire  des  arts  & mécieri* 
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Une  déclaration  d’urgence  le  précède  , dont  les  motifs 
font  ainfi  conçus  : 

«c  Le  Confeil  des  Cinq-Cents  , confidérant  que  le  con- 
»»  fervarqire  des  arts  & métiers  , établi  par  la  loi  du  19  ven- 
« démiaire  an  3 , n’eft  point  encore  en  aétivité  , faute  d’un 
ry  local  pour  cet  établilfemeut  ; 

Que  fes  riches  ^ vaftes  collections  de  machines , d’inf- 
trumens  & de  deflins  relatifs  aux  arts  ôc  métiers , accu- 
9>  mulés  dans  trois  dépôts  difFérens , s’y  détériorent  par  leur 
» entaiïement , ^ que  d’ailleurs  les  artiftes  & les  artifans 
w font  par  là  même  privés  des  moyens  qui  leur  facili- 
w teroient  l'étude  des  modèles  j 

» Confidérant  qu’il  efl:  inftant  d’accorder  un  local  allez 
» fpacieux  pour  y développer  les  moyens  d’inftruCtion  qui 
» intérefient  elTentiellement  le  progrès  des  arts  ôc  de  l’in- 
» duftrie  nationale  , 

» Déclare  qu’il  y a urgence. 

La  dernière  partie  de  ce  confidérant  contient  tout  ce 
qui  devoir  déterminer  la  déclaration  d’urgence  , êc  c’eft  fur 
ce  motif  que  votre  commillion  vous  propofe  de  l’adopter. 

Citoyens  repréfentans  , tout  eft  dit  fur  cette  matière 
pour  ceux  qui  ont  entendu  le  rapport  que  fit , le  2.7  ni- 
vôfe  dernier , dans  cette  enceinte  , un  collègue  que  nous 
regrettons  , ôc  pour  ceux  qui  fe  rappellent  celui  que  pro- 
nonça le  17  floréal,  au  Confeil  des  Cinq- Cents  , un  autre 
collègue  que  nous  avons  encore  perdu. 

Tous  deux  , infpirés  par  l’amour  des  arts , en  parlèrent 
avec  un  intérêt  qui  vivra  long-temips  dans  notre  fouvenir. 
Je  ne  l’alFoiblirai  point  en  répétant  après  eux , ôc  moins 
bien  qu’eux,  ce  qu’ils  ont  fi  bien  dit. 

Je  me  bornerai  à une  expofition  rapide  des  faits  donc 
la  connoilTance  eft  nécelTaire  pour  fixer  l’opinion  de  ceux 
de  nos  collègues  qui  n’ont  pu  ni  les  lire , ni  les  entendre. 

Trois  dépôts  de  machines  , de  modèles  ôc  d’inftrumens 
utiles  aux  arts  ôc  métiers,  exiftenc  difpeifés  dans  ceice 
commune. 
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Le  premier  eft  au  Louvre,  fermé  d’abord  d’une  collec- 
tion qu’un  riche  amateur  avoic  donnée  à l’académie  des 
fciences , accru  des  machines  qui  furent  foumifes  à l’exa- 
men de  cette  compagnie  célèbre,  & d’une  partie  des  mo- 
dèles qui  compofoient  la  galerie  du  ci-devant  duc  d’Orléans. 

Ce  dépôt  ne  fut  pas  toujours  ardli  négligé  que  nous  la  re- 
préfenté  notre  collègue  Alquier.  Bien  des  gens  fe  foavien- 
dront  encore  d’avoir  vu  le  refpedable  Tillet  confacrer  fes 
loihrs  à en  drefler  un  état  & à le  difpofer  dans  un  ordre 
convenable. 

Un  fécond  dépôt  eft  dans  la  rue  de  Charonne  : il  fut 
commencé  par  Vaucanfon  , qui  a été  parmi  nous  le  génie 
de  la  mécanique.  On  y trouve  les  modèles  ôc  les  outils 
qu’il  légua  par  fon  teftament  à la  patrie. 

Ce  dépôt  s’eft  enrichi  fous  le  gouvernement  monarchique 
d’une  infinité  d’objets  utiles,  & , depuis  la  révolution,  de 
tous  les  modèles  qu’ont  du  y dépofer  ceux  qui  ont  obtenu 
des  brevets  d’invention. 

Un  troifième  dépôt  cH:  e'rabli  rue  de  TUniverficé  , & ren- 
ferme ce  que  .la  commifiîon  temporaire  des  arts  a fauvé  de 
l’infouciance  de  des  ravages  du  vandalifme,  & ce  que  nos 
guerriers  de  nos  favans  ont  conquis  fur  les  nations  étrangères. 

Tout  n’tft  pas  richelfe  dans  ces  vaftes  colleétions  : il  y a 
bien  de  doubles  emplois  , bien  des  objets  informes  , bien 
des  machines  que  les  principes  réprouvent , ou  que  des 
inventions  plus  heureufes  ont  condamnées  à l’oubli. 

Il  falloir  donc  réunir  ces  dépôts  pour  les  fimplifier , pour 
en  écarter  tout  ce  qui  n’étoit  pas  digne  de  figurer  dans 
I hiftoire  du  progrès  des  arts  de  de  l’induftrie  ; il  le  falloit 
encore  pour  obtenir  une  économie  d’agens  de  de  dépenfes  , 
de  rendre  , foit  au  commerce  , foit  à divers  ufages , les  édi- 
fices où  ces  collerions  étoienc  dépofées  êe  perdues  pour  la 
gloire  de  la  nation,  de  pour  la  curiofité  des  citoyens. 

Avec  ces  vues  d’ordre  de  d’économie  , une  idée  plus  in- 
térefîante  encore  fe  préfenra  aux  comités  d’infiru.dion  pu- 
blique de  d’agriculture  de  la  Convention  nationale. 

A 2 


4 

Pourquoi  ces  collerions  ne  ferolent-elles  qu*un  fperacîe 
pour  le  favant  & pour  Tami  des  arts  , un  monument  d’or- 
gueil ou  de  grandeur  nationale  ? 

Ne  pourroient-elles  pas  devenir  d’une  utilité  plus  popu- 
laire êc  plus  réelle  ? Que  des  hommes  élevés  dans  la  pra- 
tique des  arts  ôc  métiers  accoutumés  à en  parler  le  langage^ 
avec  la  fîmplicité  & la  bonhomie  de  ceux  qui  les  cultivent , 
foient  chargés  d’expliquer  a l’artifan  i’ufage  des  inftrumens 
êc  des  machines  ^ qu'ils  les  falfent  mouvoir  fous  fes  yeux  , 
qu’ils  lui  en  montrent  le  produit , ôc  lui  en  indiquent  les 
applications  ; bientôt  fes  idées  s’étendront  ; s’il  eft  né  avec 
du  génie  , il  créera  lui  même  des  machines  nouvelles , il 
inventera  de  nouveaux  procédés  , il  appliquera  à fa  routine 
1 expérience  des  iîécles , & franchira  de  bien  loin  le  cercle 
où  avoir  été  jufques  - là  renfermée  fa  grolïièue  induftrie. 

j^inli  fut  conçue  l’idée  du  confervatoire  des  arts  ôc  mé- 
tiers. Trois  demondrateurs  J choifis  parmi  ce  que  la  France 
avoir  de  mécaniciens  diftingués , démonrreroient  l’ufage 
des  outils  ôc  des  machines  j un  autre  donneroit  les  delîins 
de  celles  qui  n’y  exiftoient  pas , ou  de  celles  qui , trop  con- 
nues pour  intéreffer  la  curiodté  , ne  pouvoient  plus  mar- 
quer que  cians  l’hiiloire  des  progrès  de  l’art  * il  mulciplieroit 
•pour  Its  befoins  des  déparremens  celles  qui  moins  connues 
pourroienr  y accélérer  les  développemens  de  l’induArie. 

Cette  idée  fin  accueillie  de  la  Convention  nationale  , 
le  19  vendémiaire  de  l’an  5 , elle  créa  fur  ce  plan  le  con- 
fervaroire  des  arts  & métiers. 

Un  des  premiers  foins  du  gouvernement  conftitnrlonneî 
fut  de  réalifer  cet  érablilîement.  Il  fit  rechercher  parmi  les 
édifices  nationaux  celui  qui  feroit  le  plus  propre  à le  re- 
cevoir. 

Les  rapports  des  architectes  qu’il  employa  lui  indiquèrent 
le  prieuré  de  Saint  Martin- dts-Champs.  Un  plan  en  fut 
drefie  , ôc  on  y joignit  un  ds-vis  des  réparations  Ôc  des  difiri- 
burions  nécefiaires  pour  i’apprOprier  à cette  deftinarion. 

Dans  le  plan  comme  dans  le  devis  ^ réconomie  la  plus 
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féyère  avoît  été  confaltée  : ce  n*étoît  point  la  totalité  du 
prieuré  Saint-Martin  qu’on _ demandoit  pour  le  conferva- 
toiie.  Une  partie  importante  étoic  réfer vée  â la  municipa- 
lité du  cinquième  arrondilTement , qui  y étoit  établie  j une 
portion  conlîdérable  du  jardin  en  étoit  féparée,  qui  pouvoir 
être  utilement  vendue,  &,  à travers  ce  jardin,  une  rue  étoit 
prolongée  ^ qui  donnoit  un  débouché  nécellaire  à un  quartiec 
trop  relTerré. 

Le  confervatoire  , ifolé  , feroit  à l’abri  des  accldens 
auxquels  auroit  pu  Texpofer  le  contai  des  maifons  parti- 
culières. De  deux  côtés , un  accès  facile  ; dans  un  cloître 
étendu  & dans  de  vaiftes  dortoirs,  fe  trouvoient  naturellement 
formées  les  galeries  nécelTaires  pour  arranger , pour  clalTec 
avec  ordre  les  inftrumens  & les  machines  y tout  ce  qu’il  falloit 
d’efpace  pour  admettre  le  public,  pour  faire  mouvoir  les 
machines,  en  démontrer  Tadion  ôc  les  réfultats^  un  empla- 
cement pour  une  bibliothèque  des  arts  & métiers  ; des  ate- 
liers pour  réparer  les  modèles  , & pour  conftruire  ceux  qu’il 
faudroit  répandre  dans  le  relie  de  la  République. 

La  dépenfe  du  premier  établilTement  n^excéderoit  pas 
5o,5oo  fr.  Quatre  grandes  maifons  aéltiellement  occupées 
par  les  dépôts  feroient  redlcuées  au  domaine  national , ôC 
y remplaceroient  ce  qu’il  perdroic  en  abandonnant  au  con- 
fervatoire une  partie  des  édifices  du  prieuré  de  Saint- Martin. 

Un  meflage  du  Direéloire  exécutif,  du  29  melîidor  de 
1 an  4 ï fournit  le  plan  de  ie  devis  au  Confeil  des  Cinq-Cents> 
& l’invica  à le  prendre  en  conlidération. 

La  commilîion  des  dépenfes , chargée  de  faire  fon  r^ip^ 

Î>ort  fur’ ce  meflage,  crut  que  les  circonllances  preferivoient 
a plus  fevère  économie , ôc  détermina  une  réfolucion  por- 
tant « qu’il  ne  feroit  fait , quant  à préfent , pour  le  confer- 
» vatoire  des  arts  & métiers,  d’autres  dépenfes  que  celles 
» qui  feroient  indifpenfablemenc  néceflaires  pour  prévenir 
» les  pertes  oude  dépérifrement  des  inftrumens  & machines; 
M que  tous  traltemens  des  membres  Sc  employés  du  confer- 
» vacorre  feroient  furpendiis  , ôc  que  l’inftitut  nanonal  don- 
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^ neroic  fon  avis  fur  les  moyens  les  plus  économiques^  dô 
» raffembler  les  inftrumens  & machines  qui  méritent  d etre 
confervés , ôc  d’en  rendre  le  dépôt  utile  a la  Répu- 
» biique.  » ' 

Cette  réfolution  fut  rejetée  dans  ce  Confeil. 

Il  nous  fut  démontré  que  ce  n’étoit  point  une  yéntable 
économie  que  celle  qui  arrêteroit  rexécution  d’un  établilfe- 
ment  glorieux  pour  la  nation  , ôc  néceffaire  au  développe- 
ment de  notre  indulirie.  ■ 

Le  confervatoire  des  arts  ôc  métiers  feroit  un  foyer  dinf- 
triiclion  . qui  vivifieroit  d’abord  ks  ateliers  de  cette  grande 
commune  y ôc  bientôt  fe  répandroit  dans  tous  les  dépar- 
temens. 

Les  machines  les  plus  parfaites , les  procédés  les  plus  nou- 
veaux ôc  les  plus  économiques , les  outils  les  plus  ingénieux 
Ôc  les  mieux  fabriqués  5 ferolent  touc-à-coup  connus  , 
â-coiip  imités  ; Ôç  de  là  l’accélération  des  travaux , la  dimi- 
niition  du  prix  de  la  main-d’œuvre  , le  perfeétionnemenc 
des  ouvrages. 

L’homme  qui , né  avec  du  génie , ne  feroit  arrive  qu  apr^s 
de  longs  îâtonnemens  aux  bornes  connues  de  fon  art  j,  y 
fci'ôit  porté  dès  les  premiers  pas , ôc  le  temps  qu  il  auroit 
perdu  â recréer  péniblement  les  inventions  des  autres  , 
il  le  donneroiü  à faire  des  découvertes  nouvelles. 

Dans  cet  établilTement,  les  titres  des  nations  aux  inventions 
utiles  feroient  conflatés  j le  génie  français  ^ retrouveroit  les^ 
liens;  on  lui  reftitiieroit  le  métier  a bas  > le  balancier  a frapper 
les  médailles,  une  nouvelle  matrice  pour  la  monnoie , un  nou- 
veau métier  à gaze , l’art  de  teindre  le  coton  en  rouge , que 
des  citoyens  découragés  dans  leur  patrie  ont  porté  dans  des 
terres  étrangères. 

Eh  1 n’euHènc  *»■  ils  déformais  d’autre  recompenfe  que  ra 
gloire  , qui  d’entr’eux  n’ambitionneroit  pas  de  dépofer  dans 
cette  efpècs  de  Paiuliéon  des  arts  quelque  monument  de  fon 
exiftence , d’y  alTocier  fon  nom  à celui  des  horîimes  qui  nous 
apprirent  à fatisfairs  nos  befoins  ôc  à multiplier  nos  joüif- 


r 


7 

fances,  de  s y entendre  louer  tons  les  jours  par  ces  bouches 
(impies  Sc  vraies  , qui  ne  connoilTenL  de  gloire  que  cciie  qu  a- 
vouent  la  natuie  & rhamanité  ? 

L]érranger  lui  - même  croiroit  - il  Tes  titres  à une  invention 
nouvelle  bien  établis,  s’ils  n’étoient  infcrits  dans  le  plus  ce  ^ 
lèbre  de  tous  les  dépôts  ? L’idée  d’ctre  nomme  avec  eloge  au 
milieu  de  la  plus  grande  des  narions  modernes  lui  (ecoit 
franchir  les  barrières  que  la  jalouhe  des  peuples  Sc  l inrérec 
particulier  oppofent  à la  communicacion  des  découvertes  un- 
ies. La  bibliothèque  palatine  fit  peut-être  la  moine  de  la 
gloire  littéraire  du  hècle  d’Augufte,  comme  le  defir  d etre 
loué  par  le  peuple  dh^thènes  fit  les  exploits  d’Alexandre.  ^ 

Erifin  il  étoit  digne  de  la  France  de  tranrmettre  aux  géné- 
rations futures  riiiftoire  des  arts  & métiers,  non  dans  des 
deferiptions , où  l’ignorance  laifTe  fouvent  de  grandes  la- 
cunes, mais  dans  des  images  mouvantes , dans  un  enfeigne- 
ment  toujours  fubfiftanc,  Sc  toujours  vérifié  par  des  expé- 
riences. 

Combien  d’inventions  avoient  été  perdues  ! combien  d’au- 
tres n’avoienc  été  retrouvées  qu’après  de  longs  Sc  pénibles 
eflTais  ! Il  falloir  prévenir  le  retour  de  ces  calamités  , Sc  que 
l’homme  ne  fur  plus  condamné  a recommencer  encore  les 
fciences  Sc  les  arts. 

Ces  confidérations , préfenrées  avec  de  nouveaux  dévelop- 
pemens  au  Confeii  des  Cinq  -Cents , y ont  obtenu  le  fucces 
quelles  avoient  eu  dans  ce  Confeii,  Sc  ont  déterminé  la  réfo- 
lution  qui  vous  eft  fourni  Te. 

Je  n’ajouterai  rien,  citoyens  repréfentans,  L’expoftion  des 
faits  , i’analyfe  des  rapports  faits  dans  les  deux  Confeils,  votre 
amour  éclairé  pour  les  arts,  ont  fixé  votre  opinion.  Votre 
commifiion,  compofée  de  nos  collègues  Baudin,  Dedelay- 
d’Agier  Sc  moi , vous  propofe  d’approuver  la  réfolution. 

III.  ■■■ 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Mellidoc  an  6, 


